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SÉANCE DU LUNDI 8 DÉCEMBRE 1851. 


PRÉSIDENCE DE M. RAYER. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Araco écrit que sa santé et ses forces ont tellement décliné pendant 
la semaine dernière, qu’il ne pourra pas assister à la séance de ce jour. 
Au surplus, ajoute-t-il, les articles de correspondance dont j'aurais eu 


à rendre compte ne renferment aucun fait qui ‘exige une publication 
immédiate. 


MÉMOIRES LUS. 


ÉCONOMIE FORESTIÈRE. — Recherches sur l'emploi de divers amendements 
dans la culture des forêts ; par M. E. Cuevanpier. (Extrait) 


(Renvoi à l'examen de la Section d'Economie rurale.) 


« Ces recherches ont été commencées en 1847, et continuées depuis sans 
interruption. La question est complexe; la nature du sol, celle des 
essences, l’âge des sujets et les circonstances atmosphériques doivent être 
pris en considération, aussi bien que la nature des engrais ou des amende-\ 

‘ments. Il faut donc que les expériences fassent disparaître par leur étendue 
les particularités individuelles, qu’elles soient assez prolongées pour per- 
mettre de prendre des moyennes, et assez multipliées pour embrasser les 
combinaisons des divers éléments énoncés plus haut. 

» J'ai choisi pour ces expériences des substances de nature à fournir aux 
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arbres les éléments des matières azotées ou salines qu'on rencontre dans 
leurs tissus, et je les ai mises en œuvre avec les précautions nécessaires 
pour en assurer légale répartition. Les essais qui ont été faits depuis quel- 
ques années en agriculture, à l'égard de différents amendements considérés 
comme des excitants puissants pour la végétation, m'ont servi de guide. 

» J'ai employé, comme sources d'azote, les sels ammoniacaux, certains 
engrais appartenant au règne animal et d’un usage facile en forêt; comme 
aliments minéraux complets, les cendres résultant de la combustion des 
bois et qui en renferment toute la partie minérale; enfin, comme agents 
spéciaux, la chaux, les sels de potasse et de soude, le phosphate de chaux 
des os, le plâtre, le sulfate de fer. J'ai employé, en outre, les résidus qui 
se produisent en quantités considérables dans la fabrication des sels de 
potasse et de soude par la décomposition des sulfates, et dont mon père a 
introduit, depuis très-longtemps et avec grand avantage, l'emploi comme 
amendement sur les prairies de nos vallées des Vosges. On sait que ces rési- 
dus sont un composé d'oxyde et de sulfure de calcium que l’on désigne 
ordinairement sous le nom d’oxysulfure de calcium. 

» J'ai assis mes expériences dans des parties de forêts d’âges, de consis- 
tances, d'exposition, aussi identiques que possible, de manière à rendre com- 
parables entre elles les observations relatives aux divers amendements; j'ai 
opéré sur des sujets jeunes, afin que les amendements répandus à la surface 
du sol pussent facilement pénétrer jusqu'aux racines. J'ai établi ainsi dans 
des forêts appartenant au grès vosgien, au grès bigarré et au muschelkalk, 
treize séries d'expériences sur de jeunes hétres, pins, sapins, épicéas et 
mélèzes, en conservant pour chacune d’elles des lots non amendés destinés 
à servir de types. 

» Pour pouvoir apprécier la durée de l’action des amendements et 
l'effet de leur emploi répété sur le même terrain, j'ai divisé chaque lot en 
deux parties, dont l’une n’a reçu d’amendement qu’en 1847, tandis que 
l’autre a reçu des additions successives; dans cette seconde partie, 
la dose totale des amendements s'est élevée, dans la quatrième année de 
mes expériences, à des proportions quatre fois plus fortes et, pour les os, 
six fois plus fortes que les quantités employées en 1847 dans la premiere 
partie. 

> Dans chaque lot, j'ai choisi un certain nombre de sujets comparables 
qui ont été mesurés au commencement des expériences, et ensuite chaque 
année, afin de constater leur accroissement successif. Le nombre total 
de sujets, dont l'étude sert de base à ce travail, s'élève à 5530. 

» Après chaque mensuration, j'ai établi, pour chaque lot, des moyennes 
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que J'ai réunies et comparées dans plusieurs séries de tableaux et de plan- 
ches jointes à ce Mémoire, en y ajoutant les observations spéciales à chaque 
localité ou à chaque expérience. On y trouve le nombre de sujets mesurés, 
les hauteurs et diamètres moyens en avril 1847, au commencement du 
travail, et les augmentations annuelles successives jusqu’à la fin de 1850; 
enfin la comparaison des résultats obtenus, soit pour une même espèce 
d'arbres et une même localité avec les divers amendements, soit pour les 
différentes espèces forestières et les différentes localités avec un même 
amendement. La comparaison de l’accroissement des lots laissés dans les 
conditions normales, avec l'accroissement des lots amendés, donne les 
augmentations ou les diminutions dues à l'emploi de chaque amendement. 

» Un des faits principaux qui résultent de l’ensemble de ces expériences 
consiste dans l’inégalité de la marche de la végétation forestière chez les 
mêmes sujets pour plusieurs années consécutives. Il est démontré par l’exa- 
men des accroissements annuels successifs des lots qui n’ont reçu aucun 
amendement et pour lesquels, par conséquent, rien n’a pu contrarier le 
cours naturel de la végétation. Mais en même temps on trouve dans cet 
examen la preuve que ces différences individuelles s’effacent presque tou- 
jours plus ou moins rapidement, lorsqu'on étend la base ou la durée des 
observations. Des expériences de ce genre ne peuvent donc présenter quel- 
que certitude que lorsqu'elles sont faites sur un nombre d'arbres assez con- 
sidérable et prolongées pendant plusieurs années consécutives; leur valeur 
relative dépend même essentiellement du nombre d'années qui auront pu y 
être consacrées. C’est ce qui m'a amené à déterminer l'accroissement total 
et l’accroissement moyen annuel pour cette première période de quatre 
années, sans m’arrêter à la comparaison des résultats annuels successifs. 

» C’est aussi là ce qui démontre la nécessité de continuer encore ces 
expériences pendant un nombre d'années assez long afin de contrôler, par 
de nouvelles observations, celles qui sont consignées dans ce Mémoire, et 
surtout pour rechercher jusqu’à quel âge dé la vie des arbres l'influence 
des engrais et des amendements répandus à la surface du sol peut se faire 
sentir. En effet, il est probable que cette influence diminue à mesure que 
les arbres grandissent et que leurs racines s’enfoncent plus profondément 
dans le sol, tandis qu'on comprend qu'elle puisse avoir une grande impor- 
tance dans les premières années de la végétation, en excitant une expansion 
foliacée considérable et un développement correspondant des racines, en 

: donnant, en un mot, aux jeunes arbres une force de végétation exception- 
nelle et capable de réagir sur leur développement ultérieur. 
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Les résultats de mes expériences m'ont servi à établir le tableau 
suivant, où les amendements employés sont rangés d’après leur effica- 
cité relative, avec l'indication des augmentations ou des diminutions qui 
résultent de leur emploi, exprimées en parties centièmes de l'accroissement 
normal. (Voyez le tableau, page 638.) 

» 11 résulte de ce tableau et de l'ensemble de mes expériences, que ces 
RG ER peuvent être partagés en quatre catégories : : 

» 1°, Ceux qui ont eu une action fertilisante plus ou moins marquée; ce 
sont : l’oxysulfure de calcium, le chlorhydrate d’ammoniaque, le plâtre, les 
cendres de bois, le sulfate d’ammoniaque, la poudrette, la chaux et les os 
non calcinés ; 

» 2°, Ceux dont l’action fertilisante a été peu marquée et même douteuse; 
ce sont : le carbonate de potasse, le sang coagulé, les os calcinés, le mé- 
lange, par parties égales, de nitrate de potasse, d'os non calcinés, de sul- 
fate de fer et de carbonate de chaux, et celui de nitrate de potasse avec 
partie égale d’os non calcinés ; 

» 3°, Ceux qui paraissent avoir été sans action sur la végétation; ce sont : 
le carbonate de soude, le nitrate de potasse et le sel marin ; 

4°. Ceux qui paraissent avoir eu une action nuisible; ce sont : le sulfate 
de fer et les mélanges par parties égales de sulfate de fer et de chaux, ou de 
sulfate de fer et de carbonate de chaux. 

» D’après les résultats moyens des expériences faites sur le sulfate de-fer, 
on pourrait ranger celui-ci, soit dans la troisième, soit dans la quatrième 
catégorie; mais le grand nombre de cas de diminution qu'il a présentés doit 
le faire comprendre dans cette dernière, de même que les mélanges dont il 
fait partie. 

» En terminant l'exposé de ces recherches, entreprises surtout à un point 
de vue théorique et comme contrôle des observations du même genre, faites 
sur des cultures agricoles, je crois devoir faire remarquer que, dès mainte- 
nant, les résultats trouvés peuvent donner lieu à des applications pratiques. 

Ainsi, dans les pays où le plâtre et la chaux sont à bon marché, dans les 
lieux de production des cendres, de la poudrette et des résidus des fabriques 
de soude, on pourra souvent employer ces substances avec avantage pour 
activer la végétation des semis, des plantations et des jeunes forêts. 

» Quelques chiffres relatifs à la localité où ont été faites mes expériences, 
serviront à prouver cette possibilité d’ employer à avec avantage certaines 
fumures en forêt. 

» Mille kilogrammes de plâtre cru, de plâtre cuit ou de chaux coûte- 
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raient en moyenne, répandus dans la forêt, 16, 20 ou 25 francs; or nous 
avons vu que 1000 et même 5oo kilogrammes de ces substances par hec- 
tare, peuvent former un très-bon amendement forestier produisant de 23 à 
14 pour 100 d'augmentation d’accroissement. 

» Quatre hectolitres de poudrette, répandus sur un hectare, donneraient 
lieu à une dépense de 18 francs et peuvent produire dans l'accroissement 
une augmentation moyenne de 13 pour 100. 

» Les cendres résultant de la combustion des débris des exploitations 
forestières, pourraient de même être employées sur place et avec grand avan- 
tage, en les répandant sur le sol au moment des coupes, puisqu'elles peu- 
vent produire une augmentation moyenne d'environ 20 pour 100; enfin, 
dans le voisinage des fabriques de soude artificielle et de celles où l’on ob- 
tient le carbonate de potasse par la décomposition du sulfate, on pourra tirer 
un excellent parti des résidus de ces fabrications. En effet, l’oxysulfure de 
calcium est la substance qui m’a offert l'augmentation d’accroissement la 
plus considérable; dans certaines circonstances, cette augmentation s’est 
élevée à plus de 100 pour 100 de l'accroissement normal. 

» Cent hectolitres, et même 5o hectolitres de ces résidus sont suffi- 
sants pour amender un hectare de forêts; et comme ils n’ont aucune 
valeur commerciale, leur emploi n’occasionnerait d’autre dépense que 
celle de la mise en œuvre. | 

» Ainsi que J'ai déjà eu l’occasion de le faire observer dans ce Mémoire, 
l’action si marquée de l’oxysulfure de calcium sur la végétation forestière 
et sur celle des prairies doit faire penser qu’on pourrait utiliser, avec grand 
avantage pour l’agriculture, les depôts considérables de cette substance qui 
se produisent tous les jours dans certaines exploitations industrielles. Ces 
dépôts finissent par former de véritables monticules, et dans les ports de 
mer, comme Marseille, ils sont jetés sur les bords de la mer par masses 
énormes, en infectent les eaux, et finissent par devenir le siége d’une com- 
bustion lente qui reproduit l’image et certains phénomènes des solfatares 
et des volcans. Or ces masses d'engrais ainsi perdues pourraient être utili- 
sées sur les lieux mêmes, par les propriétaires des pineraies, si nombreuses 
aux alentours de Marseille; elles pourraient aussi être utilisées pour la culture 
des prairies. Enfin, vu le bas prix des transports par mer, elles pourraient 
devenir l’objet d’un commerce utile pour les côtes du voisinage. Ces obser- 
vations sont parfaitement applicables à Liverpool, Glasgow et Newcastle, 
qui sont dans des situations identiques et qui possèdent aussi d'immenses 
fabriques de soude. » 
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ZOOLOGIE APPLIQUÉE A L'AGRICULTURE. — Sur la nécessité d'étudier un 
moyen , simple et applicable en grand, de préserver les blés des attaques 
de l’Alucite, qui leur fait perdre, en très-peu de temps, de 30 à 80 pour 100 
de leur poids ; par M. F.-E. Guérin-Mévevise. (Extrait.) 


(Renvoi à l'examen de la Section d'Economie.) 


« Dans les deux dernières séances de la Société nationale et centrale d’Agri- 
culture, on a entendu des observations pleines d’intérêt de MM. Bourgeois, 
d'Arblay, de Gasparin, Bazin et autres, sur les avantages que l’agriculture 
retirerait de la méthode de couper les blés avant leur maturité complète, 
pour les laisser sécher lentement et achever de mürir en javelles ou en 
moyettes. 

» A ces avantages, qui sont incontestables à mes yeux, et que J'ai vu se 
réaliser chez plusieurs agriculteurs de progrès, tels que MM. Masson, de 
Calissane près Marseille, Eugène Robert, de Sainte-Tulle, etc., il faut, 
très-probablement, en ajouter un autre, non moins considérable, celui de 
nuire au développement des œufs et des larves de l’Ælucite , que l’on sait 
être le fléau des céréales, surtout dans le centre de la France. 

» Déjà, à la fin de 1848, pendant une mission qui m'avait été confiée 
par M. le Ministre de l’Agriculture pour suivre, dans le département du 
Cher, des expériences ayant pour objet de détruire l’Alucite dans les grains 
récoltés, j'avais, dans mes Lettres et Rapports à M. le Ministre, émis l’idée 
de la récolte hâtive et de l'exposition des gerbes, en petites meules ou 
moyettes, pendant quelques jours dans les champs, comme pouvant avoir 
une influence réelle sur les germes d’Alucites déposés dans les épis; j’ajou- 
tais que des études dirigées dans ce sens, pour vérifier quelques faits obser- 
vés à diverses époques, pourraient jeter une vive lumière sur cette grande 
question de l’Alucite, qui préoccupe les agriculteurs depuis plus de 
cent ans. 

» L'influence de la mise en moyettes ou du javelage des blés sur l’appa- 
rition de l’Alucite, semble avoir été entrevue, dès 1760, par Duhamel et 
Tillet, car ils disent que dans l’Angoumois on serre les gerbes dès qu’elles 
sont faites, sans les faire javeler. Plus loin, ils disent que dans la Picardie, 
lorsqu'on serre les gerbes encore humides, elles s’échauffent au point de 
détruire le germe du grain. 

» Dans ces circonstances, l’insecte semble’n'être pour rien dans la pro- 
duction de cette température. Si elle est modérée, si les blés sont déjà un 
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peu séchés quand on les renferme, les œufs ou les jeunes larves qu'ils 
contiennent se développent, comme cela a toujours lieu dans les pays où 
sévit l’Alucite. Dans le cas où la température produite par l’engrangement 
de gerbes trop humides arrive, comme le disent Duhamel et Tillet, à 
détruire le germe du grain, il est probable qu’elle détruit aussi celui des 
insectes. Dans tous les cas, et si ces observations sont reconnues exactes, 
il faudrait admettre tout le contraire de ce qui est admis aujourd’hui, c’est- 
à-dire que l'élévation de température des gerbes et des grains serait la cause 
du développement des insectes et non son effet, comme on le pense dans 
le Berry. 

» Ce principe, vérifié par de bonnes observations et admis, on entrevoit 
l'utilité du javelage et de la mise en moyettes des blés, ce qui dessèche 
assez les grains et la paille pour que la température nécessaire au déve- 
loppement des œufs ou larves qu'ils contiennent ne hâte pas ce dévelop- 
pement. Dans ce cas, les gerbes et les grains restant en harmouie avec la 
température de l'hiver, les larves contenues dans leur intérieur restent 
inertes et engourdies, comme si elles étaient placées dans la condition natu- 
relle, c'est-à-dire dans des grains tombés à terre et exposés isolément à la 
température extérieure. Alors on n'aurait à craindre, tout au plus, qu’une 
éclosion du printemps, que l’éclosion naturelle produite par l'élévation 
normale de la température, que celle enfin mise par la nature en harmonie 
avec la floraison des blés, avec l’époque de la formation des grains. 

» Peut-être même, et les faits que j'ai déjà pu recueillir me donnent de 
fortes raisons de le penser, les germes d’insectes parasites contenus dans 
des blés coupés avant leur complète maturité sont-ils tués par ce fait seul. 
En effet, on sait qu’en général les conditions de la vie des parasites sont si 
intimement liées à celles de la vie des végétaux et des animaux qu'ils 
attaquent, que ces parasites les quittent ou meurent dès que ces végétaux 
ou ces animaux sont tués. Un Mammifère ou un Oiseau, abattu par 
le chasseur, est immédiatement abandonné des nombreux Pediculus , 
Acarus,etc., qui vivaient sur lui. Un arbre dont les feuilles et les jeunes 
pousses sont couvertes de Pucerons, de Cochenilles et d’Acariens, est aban- 
donné par ces hôtes, quoiqu'il reste vert et plein de séve encore assez 
longtenips. Pour les œufs et les larves de l’Alucite, il n’est peut-être pas 
possible d'admettre qu'ils abandonnent les grains dans lesquels ils sont 
introduits, mais alors il est probable qu'ils y meurent, comme cela à lieu 
pour les germes des Braches des pois par exemple, qui périssent dans des pois 
récoltés avant leur complète maturité, On sait même que c’est en les récol 
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tant ainsi, que les habitants de certaines communes des environs de Paris 
(Colombes, je crois, ) parviennent, sans en connaître la cause, à obtenir des 
pois exempts de ces insectes. 

» Depuis Duhamel et Tillet, quelques faits, dus au hasard, sont encore 
venus montrer que la mise en moyettes ou le javelage des gerbes semblent 
avoir de l'influence sur les Alucites. Des agriculteurs nouvellement établis 
dans le Cher et qui ont introduit dans leurs cultures les procédés suivis dans 
d’autres pays, n’ayant rentré leurs blés qu'après les avoir soumis au jave- 
lage, ont vu avec étonnement que ces blés étaient exempts d’Alucites. 

» Les études qu'il serait encore nécessaire de faire, pour arriver à 
une solution de la question de l’Alucite, ne sont pas faciles et exigent le 
concours de la science la plus avancée, et surtout la plus spéciale, et de la 
pratique la plus dévouée et la plus désintéressée. Quand ce travail aura 
été convenablement exécuté, il faudra. que les procédés de destruction 
de l’Alucite, que l’on aura reconnus applicables en grand, soient rendus 
obligatoires pour tous; car un seul propriétaire ignorant et récalcitrant 
pourrait être la cause de l'infection des champs de ceux qui auraient em- 
ployé ces procédés. La loi sur l’échenillage, déjà ancienne, est une mesure 
de même ordre, et, quelque imparfaite qu’elle soit, on ne peut douter 
qu'elle n’ait une utilité réelle. 

» On met en première ligne, dans les travaux agricoles, et avec juste 
raison, ceux qui ont pour objet de perfectionner et d'étendre la production 
du pain et de la viande; car on sait que ces deux éléments de la subsis- 
tance des populations sont subordonnés l’un à l’autre, liés entre eux 
d’une manière intime, et que ce sont les végétaux, si souvent attaqués et 
détruits par des insectes, qui forment la base unique du pain et de la viande. 
Chercher à défendre les végétaux des attaques des insectes, c’est donc, tout 
à la fois, protéger .ces deux moyens d'existence. Sans les végétaux, il n’y 
aurait point d'animaux, car leur chair n’est formée, en définitive, que par 
l'élaboration des substances végétales. Il y a longtemps que l’immortel 
Linné a dit : « Un animal n’est, pour ainsi dire, qu’une sorte de légume 
» préparé par la main du Tout-Puissant pour satisfaire nos besoins et nos 
» appétits. » 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — Premier Mémoire sur les couleurs accidentelles ; 
par M. J.-M. Seeun. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Magendie, Pouillet, Despretz.) 
Couleurs accidentelles qui résultent de la contemplation des objets blancs. 


« 1°. Lorsqu'on à regardé, pendant quelque temps, un objet blane et 
qu'on ferme les yeux, on voit une image colorée de l’objet. L'image pré- 
sente plusieurs couleurs, et ces couleurs changent peu à peu ; je citerai, 
comme exemple, le cas suivant : 

» Après la contemplation d’un objet fortement éclairé, comme un écran 
blanc vu au soleil par transmission, on ferme les veux, et an premier mo- 
ment l’image est verte, ou vert-jaunâtre, ou Jaune; mais il y a tout autour 
une bordure rouge, suivie elle-même de teintes plus sombres. Au bout de 
quelques instants, l’image devient décidément jaune, mais les couleurs des 
bords s’avancent vers le centre de l'image : celle-ci passe à un jaune plus 
foncé, on voit une zone orangée et une zone rouge gagner progressivement 
sur le jaune, et en même temps la teinte sombre qui était au delà du rouge 
se divise en plusieurs zones colorées avec beaucoup d'intensité par le violet, 
l’indigo, le bleu, le vert. Toutes ces couleurs s’avancent, les unes à la suite 
des autres, des bords vers le milieu de l’image, qu'elles occupent successi- 
vement. 

» En variant l’éclairement de l’objet et la durée de la contemplation, 
j'ai pu ramener à une ou deux séries constantes les couleurs, en apparence 
très-dissemblables, que présentent les images accidentelles. 

» 2°. Lorsque l’image accidentelle est formée dans les yeux, si on les 
ouvre sur une surface blanche, l’image persiste ; mais, en général, elle passe 
de la teinte qu’elle avait à l’une de celles qui l’auraient envahie plustard dans 
les yeux fermés; et en même temps les teintes qui restent encore au bord 
s’'avancent davantage vers le milieu, qu’elles occupent successivement. La 
lumière blanche qui entre dans les yeux a donc pour effet d'accélérer la 
progression des couleurs de la circonférence au centre de l’image. 

» J'ai gradué cette influence de la lumière blanche extérieure, soit en 
ouvrant les yeux sur des surfaces plus ou moins éclairées, soit en décou- 
vrant les yeux peu à peu, et j'ai trouvé que la teinte à laquelle passe l’image 
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est d'autant plus avancée dans la série, que la lumiere extérieure est plus 
vive. 

» 3°. Mes expériences, m'ont permis de discuter les résultats de celles où 
l'image accidentelle d’un objet blanc passerait seulement par des alterna- 
tives d’obscurité et de clarté; j'ai observé toujours des effets de colora- 
tion dans l’image. 

» Dans l'espoir de me rendre compte de ces effets, j'ai entrepris l'étude 
des images accidentelles produites par les objets colorés. Cette partie de la 
question a été fort controversée; J'ai refait à peu près toutes les expériences 
décrites par les auteurs, et J'ai été plus d’une fois étonné des résultats que 
j'obtenais. Je les consignerai dans un second Mémoire. » 


CORRESPONDANCE. 


PHYSIQUE APPLIQUÉE.— Note sur un nouveau mode de préparation du papier 
photographique négatif; par M. Gusrave Lecray. 


« Les personnes qui s'occupent de la photographie sur papier connais- 
sent la difficulté d'obtenir des papiers de bonne qualité et qui prennent 
les préparations chimiques d’une manière uniforme. Après un grand nom- 
bre de tentatives, J'ai réussi à donner à des papiers pour ainsi dire quel- 
conques un encollage qui remédie complétement à cet inconvénient. Ces 
nouveaux papiers présentent de si grands avantages, sous le rapport de la 
sureté et de la facilité des opérations, que je ne doute pas qu'ils ne soient 
généralement adoptés. 

» La matière qui sert à cet encollage est la cire vierge. On maintient de 
la cire vierge fondue à 100 degrés dans un grand vase plat; on y plonge 
le papier jusqu'à imbibition complète. On le retire alors, et, après avoir 
placé la feuille entre plusieurs doubles de papier buvard, on passe sur 
ceux-ci un fer modérément chaud, qui fait passer l’excédant de cire dans 
le papier buvard.-Une feuille bien préparée ne doit offrir aucun point lui- 
sant à sa surface, et jouir d’une transparence parfaite. 

tr Ce papier ciré est plongé dans une dissolution chaude formée de : 


Eau de riz.................... 1000 grammes. 
Snore: delai ie. tt fe à 4o 
Iodure de potassium............ 15 

Cyanure de potassium .......... 0,80 
Fluorure de potassium. ......... 0,50 


» Après un séjour d’une demi-heure, on retire la feuille et on la laisse 


sécher, en la suspendant par un angle. 
85. 
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» La feuille est ensuite plongée dans une dissolution limpide d’acétoni- 
trate d'argent formée par : 


Eau distillée........... AVES 300 grammes, 
Azotate d’argent......... <hatot 20 
Acide acétique cristallisable ....... 24 
Noir animal... 7. AREA È 5 


Le noir animal rend le papier plus sensible, et décolore les dissolutions 
quand elles ont déjà servi. 

» La feuille doit rester trois minutes dans cette dissolution, et, pour 
assurer le contact du liquide, on frotte les deux surfaces de la feuille avec 
un pinceau. Le papier est ensuite lavé à plusieurs reprises avec de l’eau dis- 
tillée, enfin bien asséché entre du papier buvard. 

»_ Après ces deux préparations, le papier peut être porté immédiatement 
dans la chambre noire. Il peut être conservé sans altération pendant plus 
de quinze jours dans un endroit obscur. Sous ce rapport, il présente de 
grands avantages sur tous les papiers photographiques connus jusqu’à ce 
jour. Après l'exposition à la chambre noire; il n’est pas nécessaire de faire 
venir immédiatement l’image à l'acide gallique. On peut attendre, sans 
inconvénient, jusqu'au soir et même jusqu’au lendemain ou surlendemain. 
Tout le monde comprendra combien ce nouveau procédé facilite les opéra- 
tions en voyage. 

» La solution d’acide gallique est composée de 1 gramme d’acide galli- 
que, > décigrammes d’azotate d'argent, 200 grammes d’eau distillée. L’é- 
preuve se fixe à l'hyposulfite de soude comme à l'ordinaire. 

» Je mets sous les yeux de l’Académie une série d'épreuves que j'ai obte- 
nues par ce procédé. Son exécution est tellement facile, que pendant la 
mission que je viens de remplir pour la Commission des monuments histo- 
riques, J'ai fait souvent vingt-cinq ou trente épreuves pendant une journée. 

» Le procédé dont je viens d'entretenir l’Académie a ‘été déposé en 
paquet cacheté dans la séance du 25 février 185r. Je prie l’Académie de 
vouloir bien ouvrir ce paquet, afin d'établir mes droits de priorité. 

» Je prie également l’Académie de faire ouvrir un paquet cacheté que 
j'ai déposé le 17 novembre 1851, et qui renferme un procédé pour varier 
les tons des épreuves positives. » 


Conformément à la demande de l’auteur, M. le Secrétaire perpétuel ouvre 
les deux paquets cachetés ci-dessus désignés. Les Notes qui y sont ren- 
fermées contiennent, ainsi que l’annonçait M. Gustave Legray, l'indication 
de toutes les parties importantes de son procédé opératoire. 
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BOTANIQUE. — ÂVote sur l'Ergot du seigle, Sclerotium Clavus DC. ; 
par M. L.-R. Turasne. 


« Depuis que les botanistes s’accordént à regarder l’Ergot des graminées 
comme une production végétale (Sclerotii spec. DC.; Spermoediæ Fries), 
presque tous y distinguent deux choses : d’un côté une masse fongueuse, 
homogène et solide (Sclerotium DC.; Nosocarya Fée), et de l’autre une 
partie filamenteuse et sporifère, abondante surtout vers le sommet de l’Ergot 
(Sphacelia Tév., Fée; Ergotætia Quekett). On suppose que cette dernière 
constitue principalement le champignon parasite, et l’on tient le corps de 
l'Ergot pour une monstruosité de l’ovule [ Léveillé (1)], une production 
pathologique (Phœbus, Mougeot, etc.) ou une graine hypertrophiée (Fée), 
sans se préoccuper autrement de sa nature réelle et de sa destination. Son 
‘énorme volume, par rapport à la sphacélie, aurait dû cependant lui méri- 
ter plus d’attention et faire soupçonner qu’à cette dernière n’était peut- 
être pas départi le rôle le plus important. La découverte de la portion 
sporifère de l’Ergot a sans doute été un pas considérable fait dans la con- 
naissance de ce végétal singulier, auquel ses propriétés toxiques et médi- 
cinales donnent un double intérêt; mais il ne paraît pas aujourd’hui que 
cette découverte autorisät suffisamment à retrancher l’Ergot des graminées 
du nombre des Sclerotium , parmi lesquels M. de Candolle l'avait justement 
placé. En effet, l'Ergot du seigle, que je prendrai pour type, est formé, 
comme la plupart des Sclerotium, d’un tissu très-dense de cellules polygo- 
nales, intimement jointes entre elles et gorgées d’un liquide oléagineux. 
L'étude attentive de son développement montre en outre qu’il s’accroit 
exactement à la manière d’un Sclerotium, c’est-à-dire au milieu d’un tissu 
filamenteux qui envahit la jeune fleur et principalement son ovaire. Une 
circonstance cependant lui est particulière, c’est qu'il: ressemble grossiere- 
ment à la graine du seigle. La raison en est qu’il se développe dans l’ovule 
non fécondé de cette plante; car, bien qu'extrêmement dilatés par l’ento- 
phyte, et rendus méconnaissables, les téguments de l'ovule grandissent 
sans s’écarter complétement de la forme qu'ils eussent revêtue s'ils avaient 
dû abriter une graine véritable, et ils imitent en cela les ovaires du froment 
dans lesquels le T'lletia Caries à pris la place de la semence. Ce qu'on à 


(1) Voyez Annales des Sciences naturelles, 2° série, tome XX, page 218. Bien que 
M. Léveillé ait méconnu la nature de l’Ergot des graminées, son opinion que les Sc/erotium 
sont « des Champignons arrétés dans leur développement, ou plutôt un mycelium condensé 
» dont la nature se sert pour la conservation des espèces » (Mémoire cité, page 226), 
emprunte un nouveau degré de certitude aux faits mentionnés dans cette Note. 
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d’abord appelé sphacélie (Léveillé), puis sacculus (Fée), dans l'Ergot, 
n'est autre chose que l’aecumulation qui se fait yers son sommet (et 
le plus souvent tant autour qu'au dedans de l'extrémité encore subsis- 
tante de l'ovaire) des filaments du mycelium dont il fait partie intégrante, 
et des conidies (1) (sporidies des auteurs) qui en sont nées; mais, comme 
ces filaments et conidies se voient plus ou moins abondants sur tous les 
points de l'Ergot, la prétendue sphacélie n’en est point une production acro- 
gene, comme on l'avait imaginé, et ce serait à tort qu’on voudrait lui fixer 
des limites précises. 

» S'il n’y a plus dans l’Ergot du seigle qu’un sclerotium, avec le mycelium 
qui l’a engendré et les conidies éparses sur les filaments de ce dernier, il 
n’est plus besoin de faire de ces deux derniers éléments un être particulier, 
ni de leur donner un nom collectif et spécial (sphacelia Lév., Fée), car, 
unis au sclerotium lui-même ( pseudostroma Fée), ils ne constituent point 
encore une plante complète (soit le Sphacelidium Fée), et ne sont ensemble, 
à proprement parler, que des organes de végétation. Le champignon qui doit 
naitre de tout cet appareil, celui auquel il le faut rapporter comme à sa fin 
derniere, est une sphérie élégante, et très-vraisemblablement celle qui a reçu 
de M. Fries le nom de Cordyliceps (2) purpurea. Cette plante à été décrite, 
pour la première fois, au commencement de ce siècle, par Schumacher, qui 
la trouva, dit-il, sur des graines de céréales altérées. Elle a été observée de 
nouveau en ces derniers temps sur des Sclerotiun Clavus nés du Bromus 
sylvaticus (M. Roussel), de l’Ærundo Calamagrostis, et d’une graminée 
indéterminée (MM. Petit et Bemberger cités par M. Desmazières); enfin, 
suivant M. Mérat, qui crut découvrir en elle une espèce nouvelle d'Onygena 
(Onygena cæspitosa s. affinis Mér., msC. in suopte herb.), M. Duméril l’au- 
rait rencontrée sur l’Ergot du seigle. Il ne semble pas néanmoins que lori- 
gine de ce Cordyliceps ait jusqu'ici ouvert les yeux des botanistes sur la na- 
ture de l’Ergot des graminées ; et quoique cette origine ne püt déjà plus être 
regardée comme un accident, j'ai voulu m’assurer, par une expérience 
directe, que le produit final de l'Ergot du seigle était bien tel que les obser- 
vations précédentes l’indiquaient. J'en ai donc, à cette intention, planté un 


(1) Voyez, au sujet de ce mot, ma Vote sur l'appareil reproducteur dans les Champignons 
(Comptes rendus des séances de l'Académie des Sciences, tome XXXIE, séance du 31 
mars 1851). 

(2) M. Fries écrit d'ordinaire, et sans doute par abréviation, Cordyceps; mais ce sont, l’un 
et l’autre, des mots hybrides, auxquels il conviendrait peut-être de substituer celui de 
Claviceps, qui conserve leur sens. 
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certain nombre cet été, qui ont commencé à végéter il y a bientôt deux 
mois, et J'en possède aujourd’hui qui portent plusieurs Cordyliceps que j'ai 
vus naître et dont je suis attentivement le développement quotidien. 

» Si, après ces explications, d’autres preuves de la nature véritable de 
l’Ergot du seigle étaient jugées nécessaires, j'invoquerais comme terme de 
comparaison le Cordyliceps typhina Fries, dont le stroma procède d’un 
my celium filamenteux tout à fait analogue à celui du Sclerotium Clavus DC., 
et qui se couvre également d'innombrables conidies acrogènes, avant de 
donner naissance à des périthèces agrégés dont la structure intime ne 
diffère aucunement de celle du Cordyliceps purpurea Fr. 

Il résulte de tout ceci que l’Ergot des graminées, s’il est soumis, comme 
les autres plantes, à l’influence des circonstances cosmiques, n’est pas, 
ainsi que le voulait M. Fries, impuissant à se propager par semences, puis- 
qu'il en possède au moins de deux sortes; les unes sont les conidies qui 
précèdent et accompagnent le développement du sclerotium , et que plusieurs 
fois J'ai vues germer et s’allonger en filaments comme les conidies des Ery- 
siphe |organes fécondateurs et spores Léveillé (1)], ou comme les spores 
proprement dites des champignons ; et les autres sont les spores du Cordy- 
liceps, dans lesquelles réside vraisemblablement la faculté de propagation la 
plus parfaite, et dont une grande part ne mürit et n’est disséminée que vers 
le se de la floraison du seigle (2). 

» L'examen que j'ai fait de l’Ergot des Scirpus Bæothr on et Heleocharis 
ut et de ses conidies, me donne à penser, contre l’opinion com- 
mune, que l'Ergot des graminées et celui des Cypéracées n’appartiennent . 
point à une même espèce végétale; il y aura également lieu de rechercher 
si l’on est fondé à croire que l’un et l’autre soient toujours identiques à 
eux-mêmes, où autrement si chacun d’eux n’embrasserait pas plusieurs 
entités spécifiques distinctes. » 


A 4 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et démie. : F. 


(x) Voyez Annales des Sciences naturelles, 3° série, tome XV, pages 119, 120 et 178. 
M. Léveillé paraît s'être mépris sur la valeur que je donne aux cellules reproductives qui 
naissent en chapelet du mycelium des Erysiphe ; car je neles ai regardées jusqu'ici que comme 
des conidies. (Voyez ma Note citée plus haut sur l'appareil reproducteur des Champignons.) 

(2) C’est ainsi qu’on voit les Erables déjà couverts de jeunes feuilles, lorsque le Rhytismar 
acerinum jette au vent ses spores linéaires. 


———— 00 -————— 
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ERRATA. 


(Séance du 1° décembre 1851.) 
Page 630, ligne 32, au lieu de Watmann, lisez Wartmann. : 
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